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Chapitre 1

—  Vous avez un appel, docteur O’Neil. Elle dit que 
c’est très urgent.

Sean fit rouler ses épaules pour chasser les tensions du 
bloc opératoire.

Son patient était un joueur prometteur de football améri-
cain. Il s’était déchiré le ligament croisé antérieur du genou 
gauche, une blessure plutôt courante qui avait mis fin à de 
nombreuses carrières sportives. Pour l’instant tout se passait 
bien, mais la chirurgie n’était que le début du traitement. 
Le malade — et avec lui l’équipe médicale — avait devant 
lui un long processus de rééducation, et il devrait s’y atteler 
avec patience et rigueur.

Réfléchissant à la façon de tempérer les attentes du jeune 
homme et de son entourage, Sean saisit le téléphone que 
l’infirmière lui tendait.

—  Sean O’Neil.
—  Sean ? Tu étais où, hier soir ? Je peux le savoir ?
—  Veronica ? Pourquoi tu appelles ici ? demanda-t‑il, 

les sourcils froncés. On m’a dit que c’était une urgence !
—  C’est urgent, riposta-t‑elle. La prochaine fois que tu 

m’inviteras à dîner, j’espère que tu auras la courtoisie de 
faire acte de présence.

Et merde.
Une infirmière sortit du bloc et mit sous le nez de Sean 

un formulaire à signer.
—  Veronica, je suis désolé.
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Le téléphone entre l’oreille et l’épaule, il demanda un 
stylo d’un geste de la main.

—  On m’a appelé, expliqua-t‑il. Il a fallu que je retourne 
à l’hôpital d’urgence pour aider un collègue. J’étais au bloc.

—  Et tu n’aurais pas pu m’appeler ? J’ai fait le pied de 
grue dans ce restaurant pendant une heure. Une heure, 
Sean ! Un type m’a même draguée.

Il parapha le document et le rendit à l’infirmière avec 
un sourire bref.

—  Il était gentil, au moins ?
—  Ce n’est pas drôle ! C’était l’un des moments les plus 

humiliants de ma vie ! Ne me fais plus jamais ça, plus jamais.
—  Tu aurais préféré que je laisse le patient se vider de 

son sang ?
—  J’aurais préféré que tu honores tes engagements.
—  Je suis chirurgien. Mon engagement le plus important 

est envers mes patients.
—  Tu es en train de dire que s’il te fallait choisir entre 

moi et ton boulot, le boulot passerait d’abord ?
Il poussa un soupir silencieux.
—  En effet. C’est exactement ce que je suis en train 

de dire.
D’ailleurs, qu’elle ait posé la question montrait à quel 

point elle le connaissait peu.
—  Sean, je te déteste.
Pourtant sa voix contenait un sanglot.
—  Dis-moi franchement, continua-t‑elle. Ça vient de 

moi ou c’est comme ça avec toutes les femmes ?
—  C’est moi, Veronica. Je fais un partenaire déplorable. 

En ce moment, ma priorité, c’est ma carrière.
—  Eh bien, un de ces jours, tu vas te réveiller seul dans 

ton appartement si chic et tu vas regretter d’avoir passé tout 
ce temps dans ce fichu hôpital.

Il préféra ne pas signaler qu’il se réveillait toujours seul, 
et que c’était par choix. Il n’invitait jamais de femme chez 
lui. Il n’y était presque jamais lui-même, à vrai dire.
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—  Mon travail est très important pour moi. Tu le savais 
quand on s’est rencontrés.

—  Ah, non. Ça, c’est trop facile. Quand quelqu’un dit 
« mon travail est important », il veut dire que ça compte 
pour lui, mais on peut imaginer qu’il a quand même une vie 
en dehors de sa carrière. Chez toi, c’est une obsession. Tu 
ne penses qu’à ça, tu ne respires que pour ça, rien n’existe 
en dehors de ça. Ce qui fait peut‑être de toi un excellent 
chirurgien, mais un petit ami lamentable. Et sache que 
malgré ton charme et ton savoir-faire au lit, tu n’es qu’un 
salaud égoïste accro au boulot.

—  Sean ?
Une autre infirmière s’approcha de lui. Son regard et 

le rose de ses joues indiquaient qu’elle avait entendu la 
dernière phrase.

—  Les parents du patient sont à côté, murmura-t‑elle. 
L’entraîneur de son équipe aussi. Ils attendent des nouvelles, 
vous pouvez aller leur parler ?

—  Tu m’écoutes, au moins ? fulmina Veronica à l’autre 
bout de la ligne. Tu n’es pas en train de parler avec quelqu’un 
d’autre alors que tu es censé me parler à moi ?

Pitié.
Sean ferma les yeux.
—  Je sors du bloc à l’instant, fit‑il en se frottant le visage. 

Il faut que je parle à la famille.
—  Ils peuvent bien attendre cinq minutes !
—  Ils sont inquiets. Si c’était ton enfant qui se trouvait 

en salle de réveil, tu voudrais savoir comment s’est passée 
l’intervention. Il faut que j’y aille. Au revoir, Veronica. Et 
encore une fois, navré pour hier soir.

—  Attends ! Ne raccroche pas, dit‑elle soudain d’une 
voix affolée. Je t’aime, Sean. Vraiment. En dépit de tout, 
je crois sincèrement qu’on partage un truc spécial. Je veux 
y croire. Il suffirait d’un petit effort de ta part…

Il sentit une goutte de sueur couler le long de sa nuque. 
L’infirmière écarquilla les yeux.

Comment s’était‑il fourré dans cette galère ?
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Pour la première fois depuis des années, il avait commis 
une erreur de jugement. Il avait cru que Veronica était une 
femme qui aimait vivre au jour le jour. Il s’était trompé, 
de toute évidence.

—  Il faut vraiment que j’y aille, Veronica.
—  Ecoute, c’est moi qui ferai un effort. Je suis désolée 

de m’être emportée. Viens dîner chez moi ce soir, je te 
promets de ne pas râler si tu arrives en retard. Tu peux 
arriver à l’heure que tu veux. Je serai…

—  Veronica, coupa-t‑il. Ne t’excuse pas, c’est moi qui 
suis à blâmer. Tu devrais te trouver un mec qui t’accorde 
toute l’attention que tu mérites.

Un silence tendu s’ensuivit.
—  Tu veux dire que c’est fini entre nous ?
Eh bien…
En ce qui le concernait, rien n’avait jamais commencé.
—  Oui, désolé, je pense que c’est mieux. Il y a des 

centaines de mecs qui seront ravis de faire plein d’efforts 
pour toi. J’espère que tu en rencontreras un bientôt.

Et il raccrocha sous le regard de l’infirmière. Elle se 
prénommait comment, déjà ? Ann ?

Non, pas Ann. Angela ? Ah oui. Elle se prénommait 
Angela.

Une fatigue dense s’était emparée de lui et ralentissait 
sa pensée. Il avait besoin de dormir.

On l’avait appelé pour une urgence en pleine nuit et il 
avait à peine quitté le bloc depuis l’aube. S’il tenait debout, 
c’était grâce à l’adrénaline, mais dès que son effet s’estom-
perait il tomberait comme une masse — de préférence sur 
son propre lit. Une chambre lui était réservée à l’hôpital, 
mais il aurait autant aimé regagner son appartement sur 
la baie, où une bière lui tiendrait compagnie pendant qu’il 
contemplerait l’océan.

—  Docteur O’Neil ? insista l’infirmière. Je suis désolée. 
Je ne vous aurais jamais passé l’appel si j’avais su que c’était 
personnel. Elle m’a dit qu’elle était médecin.

A l’expression de son visage, Sean comprit que cette 
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femme aurait volontiers remplacé Veronica. Elle aurait été 
fâchée d’apprendre qu’il avait oublié son prénom, et même 
qu’il oubliait son existence dès qu’elle disparaissait de son 
champ de vision.

—  Ce n’est pas votre faute, Ann… gela. Je vais parler 
aux proches.

Il fut tenté de prendre une douche d’abord, mais le 
visage défait de la mère du garçon lorsqu’elle était arrivée 
à l’hôpital lui revint à la mémoire. Son confort personnel 
pouvait attendre.

—  Vous avez eu une longue journée. Si vous voulez 
venir chez moi tout à l’heure, je fais un gratin de macaronis 
à tomber par terre.

Angela était douce, prévenante et gentille. Elle devait 
incarner la femme idéale pour pas mal d’hommes.

Pas pour Sean. La femme idéale, à ses yeux, serait celle 
qui n’attendrait rien de lui.

Une relation de couple impliquait des sacrifices et des 
compromis, et lui ne consentait jamais ni à l’un ni à l’autre.

—  Comme vous venez de l’entendre, je suis un compagnon 
lamentable, dit‑il en lui offrant un sourire qu’il espérait 
désarmant. Soit je travaille et on ne me voit pas, soit je suis 
tellement fatigué que je m’endors dès que je me pose sur le 
canapé. Vous pouvez trouver mieux.

—  Je vous trouve incroyable, docteur O’Neil. Je travaille 
avec des dizaines de médecins, et pour moi vous êtes le 
meilleur. Si un jour j’ai besoin d’un chirurgien, j’espère que 
je tomberai sur vous. Et ça ne me dérangerait que vous vous 
endormiez sur mon canapé.

—  Mais si, ça vous dérangerait.
Un jour ou l’autre, ça finissait toujours par déranger.
—  Je vais parler aux parents, conclut‑il.
—  C’est gentil de votre part. La mère est très inquiète.

Elle était, en effet, l’image même de l’angoisse mater-
nelle. Assise, immobile, elle crispait les poings sur sa 
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jupe comme pour contenir une anxiété que l’attente 
avait dû aggraver. Le père, debout, les mains dans les 
poches et les épaules rentrées, discutait avec l’entraîneur. 
Sean avait déjà eu affaire à ce dernier, un homme aux 
manières brusques et à l’ambition hargneuse, qui restait 
égal à lui-même quand bien même la star de son équipe 
était blessée.

C’était un homme qui exigeait des miracles et qui n’avait 
aucune patience ; Sean savait que sa priorité n’était pas la 
santé de ce gamin encore sous anesthésie mais le classement 
de son équipe. Spécialisé dans la chirurgie du sport, Sean 
passait son temps entouré d’athlètes et de leurs coachs. 
Certains étaient formidables. D’autres lui faisaient regretter 
d’être devenu médecin plutôt qu’avocat.

Dès que le père l’aperçut, il bondit vers lui comme un 
rottweiler à l’approche d’un intrus.

—  Alors ?
L’entraîneur, quant à lui, buvait de l’eau dans un gobelet 

en plastique.
—  Vous l’avez réparé ? ajouta ce dernier.
Il aurait aussi bien pu parler d’un trou dans une toiture, 

songea Sean. Remplacez la tuile cassée et il sera comme 
neuf. Changez le pneu et la voiture se portera comme un 
charme.

—  L’opération n’est que le premier pas. Le chemin vers 
la guérison sera long.

—  Vous auriez peut‑être dû l’opérer tout de suite au lieu 
de nous faire poireauter une semaine.

Et vous devriez peut‑être cesser de vous croire médecin 
simplement parce que vous avez un accès Internet.

La mère enfonçait toujours plus fort les ongles dans 
ses cuisses, et Sean décida de lui épargner un accrochage 
malvenu.

—  Toutes les recherches montrent que la récupération 
est plus facile lorsque l’intervention s’effectue sur un genou 
mobile sans présence d’inflammation. L’attente nous fait 
gagner du temps, en réalité.
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Il avait déjà expliqué ce principe une semaine aupara-
vant, mais l’entraîneur et le père ne semblaient pas vouloir 
comprendre.

—  Dans combien de temps il pourra rejouer ?
Sean se demanda si le pauvre ado arrivait à respirer avec 

ces deux énergumènes en permanence sur son dos.
—  Il est trop tôt pour vous donner une date précise. 

Mais je vous préviens, si vous précipitez son retour sur le 
terrain, ce retour risque de ne pas avoir lieu du tout. On 
doit se concentrer sur la rééducation. Il faut que Scott la 
prenne très au sérieux. Et vous aussi.

—  C’est un univers très compétitif, docteur O’Neil. 
Rester au sommet demande de la détermination.

L’entraîneur parlait‑il pour son joueur ou pour lui ? 
s’interrogea Sean.

—  Cela demande aussi un corps en bonne santé.
La mère du garçon, qui n’avait pas encore parlé, se leva.
—  Est‑ce que mon fils va bien ?
Son mari lui lança un regard agacé.
—  Mais tu écoutes le docteur ou pas ? Je viens juste de 

lui poser la question.
—  Ce n’est pas ce que tu as demandé, répondit‑elle 

d’une voix tremblante. Tu veux savoir s’il pourra encore 
jouer, c’est tout ce qui t’intéresse. C’est une personne, Jim, 
pas une machine. C’est notre fils.

—  A son âge, moi, je…
—  Je sais ce que tu faisais à son âge et je peux te dire 

que, si tu continues comme ça, tu vas détruire ta relation 
avec lui. Il te détestera à jamais.

—  Il devrait me remercier de l’encourager autant. Il a du 
talent, de l’ambition. Mais il faut la soutenir, cette ambition.

—  C’est ton ambition, Jim. C’était ton rêve à toi et tu 
essaies de le réaliser à travers ton fils. Tu ne le soutiens 
pas, tu lui mets toujours plus de pression, jusqu’à l’écraser 
avec tes attentes.

Les mots avaient jailli en une tirade imparable. La femme 
s’arrêta net, choquée de son propre comportement.
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—  Je suis désolée, docteur O’Neil.
—  Il n’y a pas de quoi. Je comprends votre inquiétude.
Sean était lui-même tendu. Personne ne comprenait 

mieux que lui la pression due aux attentes familiales. Il 
avait grandi submergé par ce genre de contrainte.

Tu sais ce que ça fait, d’être écrasé par le poids des 
rêves d’un autre ? Tu l’imagines, Sean ?

La voix dans son esprit avait paru si réelle qu’il dut se 
retenir de vérifier que son père ne se tenait pas derrière lui. 
Son père était décédé depuis deux ans, mais il avait parfois 
l’impression que ça s’était passé la veille.

Il ravala le chagrin qui menaçait soudain de l’étouffer, 
dérouté par cette incursion de sa vie privée dans sa vie 
professionnelle. Le besoin de sommeil était plus pressant 
qu’il ne l’avait cru.

—  Scott va bien, madame Turner, dit‑il. L’intervention 
s’est passée comme prévu. Vous pourrez le voir dans 
quelques instants.

—  Merci, docteur, répondit‑elle, visiblement soulagée. 
Je… vous avez été si bon avec lui, dès le départ. Et avec 
moi aussi. Quand il reprendra les entraînements…

Elle marqua une pause et regarda son mari.
—  … Que faut‑il faire pour éviter une rechute ? Il n’était 

même pas à côté d’un autre joueur. Il s’est juste écroulé.
Sciemment, Sean ignora les deux hommes. Il compatissait 

avec Mme Turner pour la difficulté du rôle d’arbitre qu’elle 
endossait dans ce jeu d’ambitions.

—  Le ligament croisé antérieur relie la cuisse au tibia, 
et quatre-vingts pour cent des ruptures de LCA ont lieu 
sans contact externe. Il est peu sollicité au quotidien, lors 
d’une activité normale, mais il joue un rôle essentiel dans 
la stabilité du genou lors des mouvements en pivot.

—  C’est‑à-dire ? dit‑elle, comme s’il avait parlé chinois.
—  Sauts, changements brusques de direction, prises 

d’appui. C’est une blessure très courante parmi les joueurs 
de football, les basketteurs et les skieurs.

—  Votre frère Tyler y a eu droit aussi, n’est‑ce pas ? 
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intervint l’entraîneur. Ça a signé la fin de sa carrière dans le 
ski de compétition. Un sale coup, pour un sportif aussi doué.

La blessure de Tyler avait été bien plus compliquée que 
cela, mais Sean ne parlait jamais de son célèbre frère.

—  Le but de l’opération est de retrouver une bonne stabi-
lité et une fonction articulaire totale, dit‑il. C’est un travail 
d’équipe et la rééducation en constitue une grande partie. 
Scott est jeune, il est en forme, il est motivé. Je pense qu’il 
peut récupérer et retrouver assez vite sa mobilité, pourvu 
qu’on l’encourage à prendre la rééducation au sérieux, autant 
qu’un match de finale.

Il durcit le ton pour mieux les convaincre.
—  Lui mettre trop de pression ou le pousser à reprendre 

trop vite risquent de gâcher ses chances.
L’entraîneur hocha la tête.
—  Alors, on peut commencer la rééducation tout de suite ?
Bien sûr, vous pouvez même lui lancer un ballon tant 

qu’il est encore sous anesthésie.
—  En général, on obtient de meilleurs résultats si on 

attend que le patient soit réveillé.
Les joues du coach devinrent cramoisies.
—  Vous croyez que je le bouscule, mais ce gamin ne 

pense qu’au jeu, et mon job c’est de l’aider à obtenir ce 
qu’il veut. C’est pour ça qu’on est venus ici, ajouta-t‑il, 
renfrogné. On dit que vous êtes le meilleur. J’ai demandé 
à plein de gens, tout le monde répondait pareil : si c’est les 
genoux, il faut aller voir Sean O’Neil. La ligamentoplastie 
et les blessures sportives sont votre spécialité. Je n’avais 
pas compris que vous étiez le frère de Tyler O’Neil jusqu’à 
il y a quelques semaines. Il supporte comment de ne plus 
disputer de compètes ? Ça doit être dur pour lui.

—  Il va très bien.
C’était la réponse automatique. Quand Tyler était au 

sommet de son succès, la famille avait été harcelée par les 
médias et ils avaient tous appris à éconduire les questions 
indiscrètes, aussi bien celles à propos de son incroyable 
talent que de sa très mouvementée vie amoureuse.
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—  J’ai lu quelque part qu’il pouvait encore skier mais 
juste pour le plaisir. Une torture, pour un type comme lui, 
j’en suis sûr. Je l’ai rencontré une fois.

Tout en faisant vœu de se montrer compatissant envers 
son frère la prochaine fois qu’il le verrait, Sean ramena la 
conversation au sujet principal.

—  Revenons-en à Scott.
Renouvelant ses conseils sur la rééducation et le besoin 

d’attendre, il prit le temps de les convaincre. C’était important.
Quand il put enfin s’installer au volant de sa voiture, 

après avoir suivi l’évolution de quelques patients et pris une 
douche, deux heures s’étaient écoulées.

Il poussa un long soupir en essayant de réunir ses forces 
pour rentrer chez lui.

Le week-end l’attendait, longue étendue de temps libre 
empli de promesses. Les quarante-huit heures à venir lui 
appartenaient et il comptait en savourer chaque minute. 
Mais d’abord, il voulait dormir.

Son portable personnel retentit. Sean pesta, convaincu 
qu’il s’agissait de Veronica. Mais l’écran affichait « Jackson ». 
Son jumeau. Il se mit à culpabiliser, comme toujours. Il 
avait beau le refouler, ce sentiment pénible revenait à la 
surface à la moindre occasion.

Pourquoi son frère appelait‑il si tard, un vendredi soir ?
Une crise à la maison, encore ?
Le Snow Crystal Resort était une station de ski qui 

appartenait aux O’Neil depuis quatre générations, et 
personne, dans la famille, n’avait envisagé qu’il puisse en 
être autrement pour les quatre générations à venir. La mort 
soudaine du père de Sean deux ans plus tôt avait révélé 
la vérité : l’affaire périclitait depuis quelques années et 
la famille risquait de tout perdre, même son foyer. Cette 
annonce avait mis chacun de ses membres en état de choc.

C’était Jackson qui avait pris sur lui d’abandonner une 
entreprise florissante en Europe pour revenir dans le Vermont 
sauver Snow Crystal de ce désastre.

Sean regarda le téléphone.
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La culpabilité gagnait du terrain parce qu’il utilisait ses 
responsabilités professionnelles comme excuse pour se 
tenir à distance.

Avec un soupir, il se carra dans le siège, prêt à écouter 
les dernières nouvelles en se jurant que, la prochaine fois, 
ce serait lui qui appellerait. Il ne devait plus se contenter 
de donner des nouvelles de temps en temps. Il allait faire 
des efforts.

—  Salut, répondit‑il avec un sourire. Tu t’es viandé, ton 
genou est en lambeaux, tu as besoin d’un bon chirurgien ?

Il n’eut pas, comme il s’y attendait, de riposte sarcastique.
—  Il faut que tu rentres tout de suite, dit Jackson. C’est 

Gramps.
La direction de Snow Crystal s’apparentait à un bras de 

fer permanent entre son frère Jackson et leur grand-père.
—  Qu’est‑ce qu’il a fait, cette fois-ci ? Il veut que tu 

démolisses les chalets ? Qu’on ferme le spa ?
—  Il a fait une attaque. Il est à l’hôpital et on a besoin 

de toi.
Sean mit un instant à saisir le sens de ce que son frère 

lui disait. Comme le reste de la tribu, il considérait Walter 
O’Neil comme une force de la nature, inamovible comme 
les montagnes où il avait toujours vécu.

Mais Walter avait quatre-vingts ans.
—  Une attaque ?
Sean crispa sa main sur le portable, se rappelant les 

nombreuses fois où il avait dit que le seul moyen pour que 
leur grand-père quitte Snow Crystal serait de l’embarquer 
en ambulance.

—  Qu’est‑ce qui s’est passé, au juste ? C’est cardio ou 
neuro ? Une crise cardiaque ou un AVC ? Parle-moi en 
termes médicaux.

—  Je ne les connais pas, les termes médicaux ! Ils pensent 
que c’est le cœur. Tu te rappelles qu’il avait des douleurs, 
l’hiver dernier ? Enfin, on lui fait des examens pour l’instant 
et il est vivant, c’est ça qui compte. Les médecins n’ont pas 
dit grand-chose, moi je m’occupais de Maman et de Grams. 
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Mais c’est toi le médecin, c’est pourquoi je te demande de 
ramener tes fesses sur-le-champ pour nous traduire le jargon 
de tes collègues. Je peux faire tourner la boîte ; mais ça, 
c’est de ton ressort. Il faut que tu rentres à la maison, Sean.

La maison ?
La maison, c’était son appartement à Boston avec ce 

chef-d’œuvre de système sono, et non pas un lac au pied 
des montagnes, entouré d’une forêt dont l’histoire de sa 
famille était gravée sur les arbres.

Le bleu parfait du ciel au-dessus de lui contrastait avec 
son humeur sombre.

Il imagina son grand-père, pâle et vulnérable, enfermé 
dans une chambre d’hôpital aseptisée, loin de son cher 
Snow Crystal.

—  Sean ? fit Jackson. Tu es encore là ?
—  Oui, je suis là.
Son autre main agrippait le volant, les articulations 

blanchies sous la tension, parce qu’il y avait des choses que 
son frère ignorait, pour la bonne raison que Sean n’avait 
jamais voulu lui en parler.

—  Maman et Grams ont besoin de toi. C’est toi le docteur 
de la famille. Je suis chef d’entreprise ; les malades, je ne 
sais pas faire.

—  Il y avait quelqu’un avec lui quand c’est arrivé ? Grams ?
—  Il était avec Elise. Heureusement qu’elle a agi rapide-

ment. Si ça n’avait pas été le cas, notre conversation serait 
bien différente.

Elise, la chef de cuisine de Snow Crystal.
Sean regarda droit devant lui et pensa à cette nuit‑là, l’été 

dernier. Le temps d’un instant, il crut sentir son parfum, la 
folie de leurs corps.

Encore quelque chose que son frère ignorait.
Il marmotta entre ses dents. Jackson n’avait pas cessé 

de parler.
—  Alors, quand est‑ce que tu peux être là ?
Il ferma les yeux et vit son grand-père, immobile dans 

un lit blanc ; leur grand-mère à son chevet, qui gardait la 



19

famille soudée et un œil sur tout ; Jackson qui faisait plus 
que sa part, largement plus.

Quant à Elise, c’était une aventure d’une nuit, rien de plus. 
Ils ne sortaient pas ensemble et il n’était pas question qu’ils 
le fassent. Il n’y avait aucune raison d’en parler à son frère.

Il fit une estimation rapide. Trois heures et demie de 
trajet, sans compter le temps de passer chez lui prendre 
quelques affaires.

—  J’arrive aussi vite que possible, mais je vais appeler 
tout de suite ses médecins pour en savoir un peu plus.

—  Viens directement à l’hôpital. Et fais attention sur la 
route. Un membre de la famille mal en point, c’est largement 
suffisant. Et…

Jackson marqua une pause avant d’ajouter :
—  Je suis content de t’avoir de nouveau à Snow Crystal.
Sean sentit sa gorge se nouer.
Il avait grandi près du lac, au cœur d’un décor majestueux. 

Il ne saurait pas dater le moment précis où il avait su qu’il 
ne voulait pas y vivre, ni quand son environnement avait 
commencé à irriter aussi bien sa peau que ses ambitions. Ce 
n’était pas quelque chose qu’il avait pu exprimer. Admettre 
qu’il pourrait y avoir un endroit meilleur que Snow Crystal 
tenait de l’hérésie au sein de la famille O’Neil. Exception 
faite de son père. Michael O’Neil partageait ces sentiments 
contradictoires à propos de la station. Il était la seule personne 
qui aurait pu le comprendre.

La culpabilité remua méchamment le couteau dans la 
plaie : en plus de la dispute avec son grand-père et de sa 
nuit avec Elise, il y avait encore une chose qu’il n’avait pas 
dite à son frère.

Il ne lui avait jamais avoué à quel point il détestait rentrer 
à la maison.

—  J’ai tué Walter ! Tout ça, c’est ma faute ! J’étais si 
entêtée à vouloir terminer le hangar pour l’inauguration 
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que j’ai laissé un homme de quatre-vingts ans manier 
les planches et construire ma terrasse !

Folle d’inquiétude, Elise faisait les cent pas sur le ponton 
de son petit chalet au bord du lac.

—  C’est affreux1. Je suis impardonnable. Jackson 
devrait me virer.

—  Snow Crystal a assez de soucis sans que Jackson vire 
le chef cuisinier de la station, dit Kayla. Le restaurant est 
la seule branche de l’entreprise qui produit des bénéfices.

Elle consulta son portable qui venait de vibrer.
—  Bonne nouvelle, annonça-t‑elle. D’après le docteur, 

Walter est stable.
—  Dans l’étable ? demanda Elise. Comment ça ?
—  Non : stable, corrigea Kayla en répondant au SMS. 

Ça veut dire que tu ne l’as pas tué, et calme-toi, s’il te 
plaît, ou il va falloir rappeler une ambulance. Les Français 
dramatisent toujours autant ?

Elise se passa les mains dans les cheveux.
—  Je ne sais pas. Je ne peux pas m’en empêcher. J’ai du 

mal à maîtriser mes émotions. J’essaie de me retenir, mais 
au bout d’un moment elles débordent et j’explose.

—  A qui le dis-tu. J’ai déjà eu à réparer les dégâts causés 
par tes explosions. Heureusement, le personnel t’adore. Va 
faire de la pâte à pizza ou un truc qui te permettra d’éva-
cuer ton stress. Ton accent s’entend un peu trop, et ce n’est 
jamais bon signe. Tiens, un autre message de Jackson : il 
veut que j’aille à l’hôpital.

—  Je viens avec toi !
—  Seulement si tu me promets de ne pas exploser dans 

ma voiture.
—  Je veux voir de mes yeux que Walter est encore en vie.
—  Tu crois qu’on te mentirait là-dessus ?
Les jambes en coton, Elise se laissa tomber sur la chaise 

qu’elle avait installée sur le ponton, au bord de l’eau.
—  Il compte beaucoup pour moi. Je l’aime comme un 

1. En français dans le texte.
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grand-père — pas comme mon véritable grand-père, un 
type affreux qui a refusé de parler à ma mère quand elle 
est tombée enceinte de moi et que du coup je n’ai jamais 
rencontré. Walter incarne le grand-père de mes rêves. Mais 
tu me comprends, ta famille aussi était une catastrophe.

Sans la contredire, Kayla ébaucha un sourire.
—  Je sais que tu es très proche de Walter, tu n’as pas 

besoin de te justifier avec moi.
—  Il est ce qui ressemble le plus à une famille pour moi. 

Avec Jackson, bien sûr. Je suis tellement contente que vous 
vous mariiez bientôt. Et puis il y a Elizabeth, et cette chère 
Alice. Bien sûr, Tyler est comme un frère, même si parfois 
je pourrais le gifler. Mais les frères et sœurs ont parfois 
envie de se battre, non ? Je vous aime tous de tout mon cœur.

Elle avait soigneusement relégué dans le passé la partie 
la plus sombre de sa vie. La solitude, la peur et l’humiliation 
n’étaient plus qu’un souvenir lointain. Elle était en sécurité 
ici. Elle était aimée.

Kayla pencha la tête.
—  Et Sean ? Quelle place a-t‑il dans ta jolie photo de 

famille ? Pas celle d’un frère, il me semble.
—  Non.
Rien que de penser à lui, le cœur d’Elise battait plus vite.
—  Pas un frère.
—  Tu ne dis pas que tu l’aimes, lui aussi ? Tu n’as pas 

peur qu’il se sente exclu ?
—  Ce n’est pas drôle.
—  Est‑ce que c’est le bon moment pour t’annoncer qu’il 

rentre à la maison ?
—  Je m’en doutais, figure-toi. C’est un O’Neil. Les 

O’Neil se serrent les coudes pendant les mauvaises passes. 
Et il n’est pas revenu depuis un bon moment.

Et s’il évitait Snow Crystal à cause de ce qui s’était 
passé entre eux ?

—  Donc son arrivée ne va pas te mettre mal à l’aise ?
—  Mal à l’aise ? Tu dis ça à cause de cet été ? C’était 
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une nuit, rien de plus. Ce n’est pas difficile à comprendre, 
non, Sean est un beau mec1.

—  Un quoi ?
—  Un beau mec2. Un bel homme. Sean est très sexy. 

Nous sommes deux adultes consentants qui avons décidé 
de passer une nuit ensemble. Et nous sommes célibataires 
tous les deux. Je n’ai aucune raison d’être gênée.

Ce qui s’était passé correspondait en tout point à son 
idée d’une nuit idéale. Sans attaches, sans complications. 
Un choix délibéré et rationnel. Plus jamais elle n’engagerait 
son cœur comme elle l’avait fait autrefois.

Pas de risque. Pas d’erreur.
—  Donc le revoir ne te pose pas de problème.
—  Du tout. Ce n’est pas la première fois, d’ailleurs. Je 

l’ai vu à Noël.
—  Et vous ne vous êtes pas parlé. Vous ne vous êtes 

même pas regardés.
—  Noël est la période la plus chargée de l’année, pour 

moi. Tu sais combien de couverts on a fait ? J’avais la tête 
trop prise pour penser à Sean. C’est pareil en ce moment, 
d’ailleurs. On ouvre le Boathouse Café et je n’ai pas de 
terrasse.

—  Ecoute, je sais que le projet te tient à cœur — nous 
tient à cœur —, mais c’est la faute à pas de chance si Zach 
a eu cet accident de vélo.

Elise se renfrogna.
—  C’est leur cousin ! Il fait partie de la famille ! Il aurait 

dû se montrer plus responsable.
—  Un cousin éloigné.
—  Et alors ? Il aurait pu finir le chantier avant de se 

casser la figure, non ?
—  Je suis sûre que c’est ce qu’il a dit au rocher qui a 

dévalé inopinément sur la route, répondit Kayla en haus-
sant les épaules d’un air fataliste. Il a l’ADN O’Neil, que 

1. En français dans le texte.
2. En français dans le texte.
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veux-tu ? Il aime forcément les sports à risque, et qui dit 
risque dit accident. Tyler affirme que c’est une terreur sur 
un snowboard.

—  Eh bien, il aurait dû faire plus attention à son précieux 
ADN et attendre que la terrasse du ponton soit prête !

—  Ça veut dire que Zach aussi a été rayé de la liste des 
gens que tu aimes ?

—  Tu te moques, mais c’est important de dire aux gens 
qu’on les aime.

Pour Elise ce n’était pas seulement important, c’était 
vital. La tristesse l’envahit comme un virus agressif. Elle 
inspira profondément en espérant bloquer l’infection ; elle 
avait appris, au cours des années, à tenir en respect son 
chagrin afin qu’il n’interfère pas avec sa vie.

—  Je n’aurais jamais dû accepter que Walter nous donne 
un coup de main. C’est ma faute s’il est à l’hôpital branché 
à tous ces tubes et…

—  Elise, arrête, soupira Kayla. Sérieux, ça suffit.
—  C’est que je ne cesse de penser que…
—  J’ai dit « arrête ». Parlons d’autre chose, allez.
—  On peut parler de comment j’ai tout gâché. Le 

Boathouse Café est important pour Snow Crystal. Nous 
avons inclus les revenus prévisionnels dans nos comptes 
de résultat. On a prévu une fête d’inauguration ! Qu’on ne 
va pas pouvoir faire.

Contrariée, Elise se releva pour contempler le lac. La 
lumière rasante du soleil décochait des reflets d’or et d’argent 
sur la surface calme. C’était rare qu’elle profite de la vue à 
cette heure de la journée. D’habitude, elle se trouvait déjà 
au restaurant pour s’occuper de la mise en place. Elle ne 
trouvait le temps de s’asseoir sur sa terrasse que tard dans 
la nuit, lorsqu’elle rentrait, ou au point du jour, quand elle 
sirotait son café dans le silence de l’aube.

Pendant l’été, le matin était son moment préféré, lorsqu’une 
brume cotonneuse enveloppait la forêt et que le soleil pâle 
n’y avait pas encore glissé ses rayons espiègles. Cela lui 
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faisait penser au rideau d’un théâtre prêt à se lever sur une 
scène trépidante.

Heron Lodge était un petit chalet constitué d’une seule 
chambre et d’une pièce à vivre, mais sa taille ne dérangeait 
pas Elise le moins du monde. Elle avait grandi à Paris, dans 
un petit appartement de la rive gauche qui lui laissait à peine 
la place de tourner sur elle-même et dont la vue donnait sur 
les toits. A Snow Crystal, elle vivait pratiquement les pieds 
dans l’eau, dans un chalet coquet protégé par les arbres. 
La nuit, à la belle saison, elle dormait avec les fenêtres 
ouvertes. Même quand il faisait trop sombre pour profiter 
du paysage, les sons en révélaient la grande beauté. L’eau 
qui lapait sagement son ponton, le bruissement de l’aile 
d’un oiseau, le hululement grave d’un hibou. Les nuits où 
elle n’arrivait pas à dormir, elle restait allongée dans son lit 
à respirer les odeurs douces de l’été en écoutant l’appel de 
la grive solitaire et le gazouillis de la mésange à tête noire.

Si elle avait dormi les fenêtres ouvertes à Paris, elle aurait 
été dérangée par une cacophonie de Klaxons ponctuée des 
jurons bien sentis des chauffeurs et des chauffards. Paris 
était bruyant et stressé, une ville au volume bloqué au 
maximum où tout le monde courait pour tenter d’arriver à 
son rendez-vous de la veille.

Snow Crystal était feutré et paisible. Jamais, dans les 
remous de son passé, elle ne s’était imaginé habiter dans 
un tel endroit.

Elle savait pourtant qu’il s’en était fallu de peu que les 
O’Neil le perdent. Elle savait aussi que rien n’était acquis, 
que la banqueroute les guettait encore… Et elle était déter-
minée à faire tout son possible pour éviter que cela arrive.

—  Tu ne pourrais pas me trouver un autre menuisier ? 
Tu es sûre que tu as demandé à tout le monde ?

Kayla, l’air fatigué, secoua la tête.
—  Il n’y a personne, désolée. J’ai vraiment épluché mon 

carnet d’adresses.
—  On est maudits, on dirait.
—  Ne dis pas ça, personne n’est maudit !
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—  On va devoir retarder l’inauguration et annuler la 
soirée. Alors que tu as invité tous ces gens importants. Des 
gens qui auraient pu dire du bien de nous et attirer du monde. 
Je suis désolée1. Le Boathouse est sous ma responsabilité. 
Jackson m’a demandé de fixer la date d’ouverture et je l’ai 
fait. J’ai prévu un été très chargé et, si Snow Crystal doit 
fermer maintenant, nous perdrons nos jobs et notre maison 
et ce sera ma faute.

—  Ne t’inquiète pas, avec ton talent pour le drame, tu 
trouveras facilement un rôle à Broadway.

Kayla marchait d’un bout à l’autre de la terrasse.
—  Et si on déplaçait la fête au restaurant ?
—  Mais non. C’était censé être une soirée magique, à 

l’extérieur, pour mettre en avant les charmes du nouveau 
café. J’avais tout prévu — le menu, l’éclairage, la piste de 
danse sur la terrasse… qui n’est pas finie !

Abattue, Elise entra dans le chalet pour récupérer le 
pique-nique qu’elle avait préparé.

—  Allons à l’hôpital. Ils y sont depuis des heures, ils 
doivent être affamés.

En marchant vers la voiture le long du lac, elle songea 
encore une fois à la chance qu’ils avaient d’avoir Kayla parmi 
eux, à Snow Crystal. Jackson l’avait embauchée six mois 
plus tôt seulement, la semaine avant Noël, afin de mettre en 
place une opération de communication visant à renflouer la 
station qui coulait. Au départ, elle ne devait rester qu’une 
semaine avant de reprendre son poste à responsabilité à New 
York, mais ça, c’était avant qu’elle ne tombe amoureuse de 
Jackson O’Neil.

C’était si romantique…
Jackson, si calme, si fort. C’était lui qui avait ouvert à 

Elise les portes de cette vie merveilleuse. Il l’avait sauvée, 
tirée des ruines de sa propre vie. Il lui avait montré la voie 
pour sortir de la situation impossible dans laquelle elle-
même s’était enfermée. Il était la seule personne qui savait 

1. En français dans le texte.
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la vérité sur elle. Elle lui devait tout, et le Boathouse Café 
était sa façon de le remercier.

Elle avait toujours su que Snow Crystal avait besoin 
d’offrir à ses clients une solution intermédiaire entre le 
restaurant chic et la petite cafétéria toujours bondée qui 
datait de l’ouverture de la station.

Elle avait repéré le vieux hangar à bateaux en ruine lors 
de sa première balade autour du lac, et aussitôt elle avait 
imaginé un café les pieds dans l’eau. A présent, son rêve 
était sur le point de se réaliser. Elle avait travaillé avec 
un architecte du coin ; ensemble ils avaient réussi à créer 
un endroit qui correspondait à sa vision et satisfaisait les 
financiers.

Trois des quatre façades Boathouse étaient de verre afin 
que le paysage s’invite à la table des convives. Pendant 
l’hiver, elles resteraient fermées, mais durant les mois d’été, 
les cloisons coulissantes s’ouvriraient afin de permettre aux 
clients de profiter au maximum de la vue.

L’été, la plupart des tables seraient installées sur le large 
ponton, un véritable piège à soleil qui s’étendait au-dessus 
de l’eau. Le chantier était censé finir début juin, mais une 
météo capricieuse avait empêché les artisans d’avancer au 
rythme prévu, et ensuite Zach avait eu ce satané accident.

Kayla conduit la voiture jusqu’à la sortie de la station.
—  Combien de temps penses-tu que Sean va rester ? 

demanda Elise.
—  Pas très longtemps.
Cela convenait parfaitement à Elise.
Ils n’auraient probablement pas l’occasion de se trouver 

seul à seul et elle n’allait pas s’inquiéter pour quelque chose 
qui avait très peu de chances de se produire.

Sean était de bonne compagnie, il était charmant et, 
oui, sexy à se taper la tête contre les murs, mais elle n’avait 
pas de sentiments pour lui. Et elle n’en aurait jamais. Plus 
jamais, pour personne.

Des souvenirs indésirables, sombres et oppressants, la 
traversèrent comme un frisson, mais elle fixa le paysage avec 
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un regard de défi pour se rappeler qu’elle n’était plus à Paris 
mais dans le Vermont, et que sa maison était ici à présent.

Elle avait aussi les O’Neil. Ils étaient sa famille. Cette 
pensée l’accompagna jusqu’à leur arrivée à l’hôpital.

Elle y pensait encore quand Kayla se jeta dans les bras 
de Jackson, lui prenant la main, se hissant sur la pointe des 
pieds pour frôler les lèvres de son fiancé d’un baiser à la 
fois intime et discret. Dans des moments comme celui-là, 
rien n’existait plus pour eux, ils semblaient tout oublier du 
monde qui les entourait.

Elise préféra regarder ailleurs, le cœur serré.
Oh ! elle n’était pas jalouse, bien sûr que non.
—  Je vais voir Walter pendant que vous vous retrouvez 

tous les deux. Tu me donnes les clés, Kayla ? fit‑elle en lui 
tendant la main. Tu peux rentrer avec Jackson plus tard, je 
vais essayer de convaincre Alice de rentrer avec moi dans 
pas trop longtemps.

Mais Alice ne voulut rien entendre. Walter semblait très 
fragile, si pâle… En quittant la chambre, Elise emporta 
avec elle l’image de la vieille femme, assise au chevet de 
l’homme qu’elle avait épousé soixante ans plus tôt, son 
tricot à l’abandon sur les genoux, sa main dans les siennes, 
leurs doigts enlacés comme un rempart contre la menace 
qui cernait leur vie.

Alice n’avait pas cessé de parler de Sean. Sa foi dans la 
capacité de son petit‑fils à réaliser des miracles était à la 
fois touchante et inquiétante.

Elise était sur le point de quitter de l’hôpital quand elle 
le vit.

Il marchait avec assurance, à l’aise dans l’ambiance high-
tech de la clinique. En dépit de son costume sur mesure 
et de sa chemise d’un blanc éclatant, il se dégageait de 
lui une énergie animale à peine contenue. Et ses épaules 
athlétiques… Elle sentit son cœur faire une petite danse.

Et tout à coup, malgré la clim’, elle avait très chaud.
Il n’y avait eu qu’une nuit, mais c’était une nuit qu’elle 

ne risquait pas d’oublier — et lui non plus !
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Là-dessus, ils étaient sur la même longueur d’onde. Sean 
ne cherchait pas à construire une relation amoureuse sur le 
long terme. Son travail lui demandait beaucoup de maîtrise 
de soi et un certain détachement émotionnel. Comme il 
abordait de façon similaire les questions personnelles, ils 
étaient tombés d’accord naturellement.

Elle traversa le hall d’un pas déterminé pour aller le saluer, 
prête à montrer à quiconque les regardant — elle-même 
incluse — que ces retrouvailles n’avaient rien de tendu.

—  Sean, fit‑elle en posant une main sur son épaule avant 
de lui claquer une bise bien sentie. Ça va1 ? Je suis navrée, 
pour Walter. Tu dois être fou d’inquiétude.

Tout allait bien. Aucun malaise. Peut‑être que son anglais 
était moins fluide que d’habitude, mais cela lui arrivait dès 
qu’elle était fatiguée ou stressée.

Lorsque sa joue frôla la sienne, hérissée d’une barbe 
naissante, Elise fut traversée d’une décharge d’énergie 
sexuelle. Décontenancée, elle crispa la main sur l’épaule 
de Sean. Elle n’aurait eu qu’à déplacer son visage un rien 
vers la gauche pour poser ses lèvres sur les siennes. Et à 
son grand dam, elle en avait terriblement envie.

Sean tourna très légèrement la tête. Leurs regards se 
rencontrèrent.

Fascinant.
Alors qu’il avait les yeux du même bleu profond que son 

jumeau, elle n’avait jamais éprouvé, même de loin, quelque 
chose d’aussi dangereusement intense auprès de Jackson. Si 
elle avait été encline aux envolées lyriques, elle aurait parlé 
de saphirs ou de la couleur du ciel, mais pour elle les yeux 
de Sean évoquaient tout simplement le sexe. Le temps d’un 
instant elle oublia les gens autour, elle oublia tout sauf cette 
électricité et les souvenirs de cette nuit‑là. Elle n’avait pas 
fermé les yeux, lui non plus. Pendant toute la durée de leur 
folle nuit ils avaient gardé cette connexion et là, dans ce hall, 
dans cette clinique, elle ne pouvait penser à rien d’autre.

1. En français dans le texte.
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Elle s’écarta de lui, le cœur battant à tout rompre, la 
bouche sèche, en faisant appel à toute la force de sa volonté 
pour retirer la main de son épaule.

—  Tu as fait bon voyage ?
—  J’ai connu pire.
—  Tu as mangé quelque chose ? J’ai apporté des trucs, 

j’ai laissé le sac à Alice.
—  J’imagine qu’il n’y a pas de pinot noir dans ce sac, non ?
Sean tout craché, cette réponse.
Même au cœur d’une crise, il irradiait le calme, un 

calme aussi bienvenu pour Elise qu’une brise fraîche en 
pleine canicule. Pour la première fois depuis ce moment 
de cauchemar où Walter s’était écroulé sous ses yeux, elle 
ne voyait plus tout en noir. Comme si on lui avait enlevé 
une partie du poids qui pesait sur ses épaules.

—  Pas de pinot. Mais de la citronnade maison.
—  Bon, on ne peut pas tout avoir. Mais si c’est toi qui 

l’as faite, elle est bonne à coup sûr.
Il desserra nonchalamment sa cravate de ses doigts habiles 

et fermes. Elle ne put que se demander s’il se rappelait que le 
vin qu’ils avaient bu ce soir-là, c’était justement du pinot noir.

—  Où est le reste de la famille ?
—  Avec ton grand-père.
—  Comment va-t‑il ? Du nouveau ?
Il avait parlé d’un ton bourru, mais derrière ses longs 

cils ses yeux étaient soucieux.
—  Il a l’air fragile. J’espère que les médecins savent 

ce qu’ils font.
—  C’est un bon hôpital. Et toi, comment ça va ?
Il lui prit le menton pour l’obliger à le regarder.
—  Tu as une sale tête.
—  C’est l’avis du médecin ?
—  C’est l’impression d’un ami. Si tu veux que je réponde 

en tant que docteur, je vais devoir te facturer…
Penchant la tête en arrière, il feignit de calculer.
—  … Disons, six cents dollars. De rien.
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—  Tu as fait de si longues études pour dire aux gens 
qu’ils ont une sale tête ? rétorqua-t‑elle.

—  C’est ma vocation.
Il lui décocha un sourire qui remit son cœur au galop.
—  Et moi qui étais persuadée de garder fière allure 

même en pleine crise.
Elle avait oublié qu’il avait le chic pour détendre les gens : 

il était charmant, accessible. Et dangereusement séduisant.
—  Il faut que j’y aille, dit‑il. Je dois voir Grams.
—  Elle ne veut pas bouger d’ici, mais elle est épuisée. 

Elle est persuadée que tu vas faire des miracles.
—  Je vais m’occuper de ça, répondit‑il avec une expression 

plus douce, comme toujours quand il parlait de sa grand-
mère. Tu retournes tout de suite à Snow Crystal ?

—  Je voulais juste voir Walter cinq minutes et apporter 
de quoi grignoter.

Sean n’avait pas détaché les yeux de son visage.
—  Tu ne m’as pas encore dit comment tu allais. Je sais 

que tu es très proche de lui.
Comment allait‑elle ?
La personne qu’elle aimait le plus au monde était à 

l’hôpital, le Boathouse n’était pas encore fini et n’ouvrirait 
pas dans les temps. Il n’y aurait pas de soirée d’inauguration. 
Elle avait laissé tomber Jackson.

Elle avait déjà eu des mauvais jours dans sa vie, et celui-ci 
était l’un des pires. Mais Sean n’avait pas besoin d’en savoir 
autant, leur relation n’incluait pas les confidences intimes.

—  Je tiens le coup, mentit‑elle. C’est différent pour moi, 
je ne suis pas de la famille. Cela dit, si tu as cinq minutes 
pour accomplir un miracle, je ne suis pas contre.

—  Je pense que mon grand-père serait le premier à 
protester s’il t’entendait dire que tu n’es pas de la famille.

—  Walter contesterait n’importe quoi pour le plaisir 
d’une bonne dispute. Tu le connais, il adore ça. C’est mon 
homme idéal.

—  Tu viens de me briser le cœur.
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Elle savait qu’il plaisantait. Sean était trop pris par sa 
carrière pour s’investir dans une relation.

Ce qu’elle comprenait mieux que personne.
—  On se voit bientôt, répondit‑elle.
Il la prit par le poignet et l’attira vers lui.
—  Tu es en état de conduire ?
Pendant quelques secondes, pratiquement nez à nez 

avec lui, elle eut l’impression qu’ils étaient seuls au monde.
—  Bien sûr.
Elle hésitait entre trouver touchant qu’il ait remarqué son 

profond chagrin et s’agacer d’être aussi facile à lire. Pourquoi 
n’était‑elle pas distante et énigmatique comme Kayla ?

—  La journée a été longue, c’est tout.
Il l’étudia longuement du regard avant de relâcher la 

pression de sa main.
—  Fais attention sur la route.
En traversant le parking, elle se félicita du déroulement 

de leur rencontre, naturelle, amicale. En les voyant ce soir, 
personne n’aurait deviné qu’un jour, ou plutôt une nuit, ils 
avaient généré ensemble assez de chaleur pour faire fondre 
les calottes polaires.

Leurs sentiments étaient sous contrôle.
Sean O’Neil ne représentait en rien une menace pour la 

vie d’Elise ici. Le virus de l’amour ne passerait plus par 
elle, elle était vaccinée.



Accroche en tête
Ca-tas-tro-phi-que. Voilà qui caractérise parfaitement 
bien l’été qui s’annonce pour Elise Philippe, chef de 
cuisine surdouée. L’ouverture à Snow Crystal du café 
qu’elle doit diriger – son bébé, le projet de sa vie – 
ne cesse d’être repoussée à cause d’une succession 
d’incidents rocambolesques. Comme si le destin 
complotait pour lui pourrir la vie ! Heureusement, 
telle la meringue sur la tarte au citron, voilà que Sean 
O’Neil rentre au domaine. Le beau, le charismatique 
et troublant Sean... dans les bras duquel elle a passé la 
plus belle des nuits, l’été dernier. Oui, là, tout de suite, 
Sean pourrait être une distraction bienvenue et très, 
très sympathique. Une distraction de quelques heures, 
sans attaches ni lendemain. Après tout, ce n’est pas 
comme si elle risquait de tomber amoureuse, si ? 

SARAH MORGAN
L’exquise clarté d’un rayon de lune
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R O M A N C E CO N T E M P O R A I N E

WWW.HARPERCOLLINS.FR

« Je ne suis jamais déçue par les livres de Sarah 
Morgan. Comment ne pas avoir envie de prendre un 
billet aller sans retour pour Snow Crystal ? » 

Blog Lune et Plume

Traduit de l’anglais (Royaume-Uni) par Alba Neri.

Snow Crystal




